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Sur le papier, c’était une idée merveilleuse. Dans la réalité, le coup de 
pouce de 50 euros accordé par l’État à tout particulier souhaitant faire 
réparer son vélo s’est transformé en parcours du combattant : presque 
toutes les enseignes référencées sur le site web du dispositif ont – 
momentanément – jeté l’éponge à Metz. En cause : une clientèle trop 
importante, des lourdeurs administratives et de très longs délais de 
remboursement.

L’histoire débutait pourtant bien : le 11 mai, premier jour du déconfinement, 
les cyclistes pouvaient profiter de leur premier jour de liberté au dehors pour 
aller faire réparer leur vélo endommagé. 50 euros offerts chez tout réparateur 
agréé, sur la main-d’œuvre et les pièces, pour permettre à un vélo de rouler à 
nouveau. Voilà la promesse de l’État. Problème : dès l’entrée en fonction de 
ce “coup de pouce” de l’État, la carte des magasins messins partenaires de 
l’action et visibles sur internet (coupdepoucevelo.fr) pouvait laisser perplexe. 

Déjà, les emblématiques cycles Walas, tenus par la célèbre Marianne aux 70 
ans de carrière, ne figuraient nulle part. « Un téléphone portable est 
nécessaire et elle n’en a pas », soufflait sa fille, mi-mai. Ensuite, la jeune 
enseigne Roule Raoul, récemment fondée par un passionné rue Gambetta, 
disparaissait du site web dès le 12 mai. « Les modalités de l’opération coup 
de pouce vélo étant beaucoup trop lourdes pour une structure comme celle 
de Raoul, ce dernier est contraint d’abandonner », expliquait l’intéressé sur 
les réseaux sociaux.
La seule note de sérénité, au sein de cette mer tempétueuse, provenait du 
spécialiste des sports extérieurs Chullanka basé à Moulins-lès-Metz : « On a 
plein de demandes, ça a attaqué très fort dès le 11 mai, tout va bien », 
s’enthousiasmait un salarié. « C’est une superbe idée de réinciter les gens à 
reprendre leur vélo, on est complètement heureux. »

Affluence jamais vue
Si l’opération “coup de pouce vélo” a accompli une mission, c’est bien celle 
de rappeler au bon souvenir d’une majorité de Français l’existence d’un ou de 
plusieurs vélos cachés dans leur cave, leur garage ou sous leur escalier. Leur 
engouement pour aller bénéficier de 50 euros chez un réparateur afin de 
rafraîchir tous ces deux-roues a causé un premier souci, chez les 
professionnels : « Aujourd’hui, nous avons plus de 100 vélos en attente. 

https://coupdepoucevelo.fr/auth/home


Nous n’avons tout simplement plus de place pour les stocker », explique 
Stéphane, gérant de Véloland à Augny. « L’objectif du coup de pouce est de 
remettre tout le monde en selle, et cette idée est très bonne. Mais comme 
tout le monde a voulu réparer son vélo immédiatement, dès les premiers 
jours du déconfinement, les magasins du secteur se retrouvent désormais 
tous un peu dans la galère. »
D’autant que cette forte affluence se double d’une autre difficulté : la lourdeur 
administrative du procédé. « Entre la réalisation d’un dossier avec le client et 
son acceptation par les services de l’État, il y a un délai de 15 jours à trois 
semaines », poursuit Stéphane. Face à cette situation ingérable, Véloland a 
suspendu sa prise en charge du coup de pouce : « On propose aux clients 
qui nous appellent de revenir vers nous dans quelques mois, en espérant voir 
la demande se lisser et la procédure se fluidifier avec le temps : ces 50 euros 
sont utilisables jusqu’à la fin de l’année. »

« Usine à gaz »
Qu’est-ce qui cloche précisément dans le dispositif “coup de pouce vélo” ? 
D’abord, il est chronophage pour les professionnels. « Il faut remplir des 
formulaires, prendre le vélo en photo dans le magasin, renseigner son 
numéro de série… », égrène un salarié de Cyclo Story à Jouy-aux-Arches, 
qui évoque une « usine à gaz ».
« Pour chaque dossier, c’est un quart d’heure, voire vingt minutes de travail 
de perdu, qui n’est pas facturé », renchérit un réparateur de l’enseigne 
Yodabikes, située non loin du stade Saint-Symphorien. Une fois le dossier 
monté, l’attente peut paraître insoutenable : « Nous venons tout juste (le 22 
mai, ndlr) d’avoir la confirmation que nous serons remboursés des premiers 
vélos rentrés en réparation chez nous, le 12 mai », poursuit le réparateur. 
« Chaque magasin doit donc faire appel à sa trésorerie en attendant, loin de 
la promesse initiale d’un remboursement immédiat. Bref, c’est pour l’instant 
un coup de pouce des magasins, pas de l’État. »
Plusieurs voix, à Véloland et à Cyclo Story, rappellent un autre procédé 
national qui avait bien mieux fonctionné : la prime d’achat en faveur d’un vélo 
électrique, pour laquelle le client remplissait lui-même un formulaire et joignait 
la facture du deux-roues avant de se faire aisément rembourser. Une piste 
d’amélioration pour un coup de pouce qu’aucun pro ne remet en question sur 
le principe, malgré sa procédure balourde : « Notre plus grand plaisir, c’est de 
partager notre passion », rappelle Stéphane. « Et voir tous ces cyclistes, c’est 
tout simplement extra. »

Et les vélos neufs, dans tout ça ?



Réparer son vélo, c’est bien quand on en a un. Pour ceux qui n’ont pas cette 
chance, il reste les cycles tout neufs. « Leur vente ont explosé chez nous », 
affirme-t-on du côté de Cyclo Story, à Jouy-aux-Arches. « Parmi ces clients, 
certains se sont rabattus sur un vélo neuf en voyant les difficultés entourant 
le “coup de pouce vélo”. En même temps, cette solution est parfois plus 
intéressante que de réparer une vieillerie. »
Même topo à Véloland, sur la zone d’activités d’Augny : « Nous vendons 
beaucoup de vélos neufs. En acheter un, c’est aussi l’assurance pour le client 
de trouver un deux-roues qui lui est parfaitement adapté », signale Stéphane, 
gérant du magasin. « Par contre, nous recevons tellement d’acheteurs que la 
question de nos stocks va peut-être se poser dans les mois qui viennent : les 
fabricants ont dû arrêter leur production au plus fort de la crise sanitaire, d’où 
la crainte d’une éventuelle pénurie de vélos. »


